
L'exploitation de la misère 
Parmi les mesures ilémocratiques qui s'im­

poseront an première ligue à l'attention de la 
Tuture Chambre, il en est une que je ne sau­
rais trop recommander. Je veux parler de 
la réorganisation de l'assistance publique. 

Il est ù présent certain que cette Cham­
bre contiendra de plus nombreux éléments 
de progrès que la précédente. Elle n aura 
donc pu- iwie année et demie i perdre, sur 
quatre, à chercher son_oçientation et à se 
mettre • la besogne pour les réformes. Par 
conséquent, on a le droit d'ntiendre délie 
des tftehes dont l'urgence vient d'être dé-
muntiée une fois de plus au cours de lu pré­
sente période électorale. 

Car la réorganisation de l'assistance pu­
blique nest pan seulement une des œuvres 
de justice auxquelles se doit un régime vrai­
ment républicain. Elle en est encore une des 
«jeuvres d'utilité et de salut. 

Quiconque vit des secours publics, jusqu'i-
ci insuffisants, misérablement msufiisants, 
est eu effet lu proie toute désignée des poli­
ticiens qui tout de l'aumône un moyen de 
propagande, ou plutôt d'action, car la pro­
pagande n'a lien à voir avec le maquignon­
nage des estomacs allumés. 

Le» cléricaux savent bien ce qu'ils font, 
allez ! lorsqu'ils se refusent nvue une obsti­
nation àérnoa^értm à toute organisation mé­
thodique des secours aux indigents. 

D'une part, ils semblent se conformer aux 
indications de la religion, qui fait des pau­
vres les membres du Christ, et donnent a 
leur rudimentalre besoin de moralité une 
apparence de satisfaction. U autre pari, soit 
en exploitant le travail des oipheJines pour 
garnir les caisses électorales, soit en ache­
tant le vole des malheureux qu'ils secourent 
Ils servent leur politique,' et ils font ainsi 
servir la misère «1 se perpétuer elle-même en 

tétant ses victimes en travers du progrès po­
rtique cl social qui les en libérerait. 

Si Ion était tenté de croire que j'exagère 
lintluence cléricale sur les déshérités, il se­
rait facile de se convaincre d'expérience que 
ie ne dis que trop vrai*Dans nos grandes vil­
les, quelles sont les sections de vote qui don­
nent le plus gros contingent aux candidats 
fie la réaction, qu'ils s'affublent d'une étiquet­
te démocratique ou bien s'offrent le Juxe de 
8e déclarer modérés, ralliés ou libéraux ? 

— Celles où demeurent les riches, et cel­
les où les indigents sont entassés dans lears 
taudis. Voilà le fait incontestajjle que cliu- I inépuisable d'observations et de réflexions 
cun peut vérifier arsément. Un brave homme avait trouvé dans la rus 

Et cela se comprend immédiatement. De- I un portefeuille contenant de l'argent. H son-
mander à qui manque de nécessaire de hou- .' yca d'abord à fe porter au commissariat de 
der devant la pièce de cent sous, c'est pro- i police. Mais il y avait dans ce portefeuille 

uni: carte de visite au nom d'un avoué de 
VukKucttneii, avec son udreiis* dans un Uù-

L'avoue- devait y être de passage, et Chon-
néte détenteur du portefeuille estima donc 
qu'il lerait plu.* convenable de le rappor­
ter directement à son propriétaire. Peut-être 
espérait-il en retirer une pdib» récompense. 
t'était parfaitement son droit. Mais iavoué, 
quand on lui rapporta son portefeuille, en­
tra, dans une colère bleue. Il protesta d'a­
bord que ce portefeuille ne lui appartenait 
pas. Puis, cependant, oblige' de se rendre à 
l'évidence, il se mit en télé que celui qui l'a­
vait trouvé était un voleur don! les complices 
pendant ce temps-là, devaient dévaliser sa 
maison de Valeneienncs. 

Bref, au lieu de recevoir une récompense 
honnête, l'homme au portefeuille fut arrêté. 
rfMU (irions déjà vu celle situation dans un 
saisissant petit acte d'Octave Mirbeau. ré­
cemment joué à la Renaissance, à Paris. 

Mais on ne croyait pas que ces invraisem­
blances pouvaient se produire dans la vie. 
Il paraît que si. Je dois d'ailleurs ajouter 
que, une fois chez le commissaire de police, 
le malentendu fut expliqué et i lionne te hom­
me reldché. 

C'est égal, l'aventure n'était guère engn-
geante, et si de nouveau ce pauvre diable 
trouve un portefeuille dans la rue, il y regar­
dera peut-être A deux fols avant de faire ce 
qu'il considérait très simplement comme son 
devoir... 

sœurs. Ceux qui veulent la République avec 
toutes les promesses qu'elle contient, son­
gent aux misérables, avant de s'attendrir 
sur de pieuses filles qui grimpent si preste­
ment les étages des cités de misère pour 
porter a la fois un bouillon et un bulletin de 
vote, ils font aller leur pitié fraternelle vers 
ceux à qui l'on ne porte secours que pour les 
tenir plus sûrement dans leur indigence ma­
térielle, morale et civique. 

J'ai vu, dans une ville du centre où une 
municipalité socialiste venait d'être portée 
au pouvoir par les électeurs, j'ai vu les cou­
vents, le presbytère, les riches dévots se 
fermer brutalement aux propositions qui 
leur étaient laites d'en Unir avec la mendi­
cité professionnelle et d'assister efficacement 
les malheureux incapables de gagner leur 
pain. 11 s'agissait d'appliquer simplement le 
système d'Elberfeld, de combiner les efforts 
privés et publics en vue d'une organisation 
méthodique de 1 assistance, sans aucune ar­
rière-pensée confessionnelle ou politique. 
Nous eûmes beau dénoncer uu public le re­
fus cynique qui nous fut opposé par les hom­
mes et les institutions charitables Uu lieu. 
Hommes et institutions tinrent bon : 11 s'a­
gissait bien moins pour ces sectaires-, de se­
courir des indigents que de les faire servir à 
combattre la démocratie. 

11 est donc urgent d'organiser le secours 
public, laissé aujourd'hui a l'arbitraire de 
fondations sur lesquelles les municipalités et 
les départements n'ont qu'un contrôle déri­
soire et une action inefficace. Quand cette 
œuvre sera accomplie, tenez pour certain 
que nos bonnes petites sœurs, désormais 
sans emploi, sauront bien trouver tout de 
même le chemin du paradis. 

Car, enfin, les pauvres ne sont pas faits 
pour procurer le ciel aux nonnes et le pou­
voir- temporel à leurs directeurs. Dans la 
conception socialiste, dans la conception hu­
maine, ils sont faits pour ne plus l'être, dès 
que luira l'aube de la rénovution sociale. 

Et je crois bien la voir poindre à l'hori­
zon... 

Eugène FOVRNIERE. 

tes ; que les mêmes curés étaient doux, 
gentils tout plein, tranquilles comme 
et républicains comme le pape. Pour 
les curés auraient pris les congréganis 
les épaules pour les mettre hors de Fr; 

Viennent les élections : aussitôt, ch: 
de front. Les curés font campagne 
candidats de la réaction, diffament les'ri 
cains, promettent mille avantages terres' 
célestes aux électeurs qui voteront pour 1 
tionalistes, menacent des pires avanies 
toyens républicains et socialistes, usent 
influence sur les femmes, sur tes enfants, an 
d exercer une pression indirecte sur la vdloK 
des pères de famille. 

M. V. aldeck-Rousseau a jugé*, fort justeaet. 
qu'un pareil état de choses ne devait pas se pt-
pétuer. Par une circulaire adressée aux préfe, 
et que nous avons publiée hier il rappelle l'sV 
ministration au devoir d'assurer la liberté u 
suffrage universel. Le président du conseille 
cache pas son intention de donner aux abs 
commis les sanctions qu'ils comportent Mas 
les scandales qui viennent de se produire «•-
portent des suites vis-à-vis desquelles le Pa­
iement est aussi compétent que le gouvene-
ment. On commencera par invalider les gas 
qui auraient dû leur élection a l'influencé «i 
clergé. Puis, dans le but de mettre un frétai 
la fureur des curés, on votera certaines dispos­
tions sérieuses — qui figurent au programne 
républicain et socialiste. 

MESAVENTURE 
Les proverbes n'ont pas toujours raison. 

Celui qui dit, par exemple. Qu'un bienfait 
n'est jamais perdu est parfuis sujet à cau­
tion. 

Je n'eu veux pour preuve que la petite 
histoire que je trouve aux faits divers, source 

premcnl lui demander de l'héroïsme. Il faut I 
mwn» sua»w »>» yf»ss»j I I «S t«%— «ont boa- 1 
nêtôs a leur manière : ils pourraient, en et- » 
tel, accepter le prix de leur vote et ne pas I 
le livrer. l'eu d'entre eux y songent. On les 
a payés pour voler, ils votent dans le sens ' 
que désire l'acheteur. 

Peut-être suis-je injuste envers eux. et 
ajoutent-ils, à cette -élémentaire mais bizar­
re pmbité, un élément moral qui en sauve­
rait un peu la bassesse. Abandonnés de tous, 
en proie à la détresse, ils sont reconnaissants 
a qui leur apporte un Soulagement momen­
tané. Habitués a prier pour qui leur fait l'au­
mône, ils votent pour qui leur porte secours. 

El qui donc leur a enseigné la valeur de 
leur- biilleiin ? Depuis qu'ils votent, ont-ils 
vu changer leur misérable situation ? Les 
revendications immédiates du prolétariat or­
ganisé passent au-dessus deux sans_lejs at­
teindre, sans les émouvoir, ne devanl leur 
apporter nul profil. Ils ne sont pas de la 
classe qui lutte pour le meilleur' salaire, la 

£lus courte durée, la plus grande hygiène, 
i plus complète sécurité. Vivant de corvées 

Intermittentes a la mesure de leurs infirmi­
tés, ils u appartiennent pas à l'armée régu­
lière du travail. Ils ne sont pas même de la 
réserve. Ils sont eux, les incomplets, les 
déchets, aussi sûrement condamnés uu pa­
rasitisme d'en bas que les incapables fils à 
papa, enfants gâtés de millionnaires immo-
ranx, sont condamnés au parasitisme d'en 
haut 

Voilà, par mesure d'utilité autant que par 
humanité, la dolente clientèle qu'il faut enle­
ver aux cléricaux. A côté de leurs congréga­
tions enseignantes qui nous préparent des 
maîtres, regardons leurs congrégations d'as­
sistance qui embrigadent des esclaves contre 
l'effort de ceux qui veulent être libres. 

Cei-x-in qui se refusent au devoir social 
Inscrit dans la déclaration des Droits de 
î'Hcvnme peuvent faire de la sensiblerie fa­
cile sur l'abnégation des bonnes petites 

LES BALLOTTAGES 
APPEL AUX ELECTEURS 

' Nous avons publié hier, dans notre der­
nière -édition, un appel du Comité exécutl 
du parti radical et radical socialiste, invitant 
les électeurs à voler-, au second tour, poe 
les candiduts socialistes ou républicains ht 
plus favorisés. 

Cet appel, signé de MM. Combes, prési­
dent de la gauche démocratique du Sénit ; 
Ilésinons, vice-président du Sénat ; LeMi 
Bourgeois. Henri flrisson, Camille Pelletait, 
députés, recommande aux suffrages dfs 
électeurs pour le scrutin du 11 mai, les canci-
dals dont les noms suivent : 

AISNE, — Arrondissement de Soissons, 
M. MAI i.MAi'DE; première circonscription de 
Saint-Quentin, Henri TUROT. 

SOHD. — Cambrai deuxième circonscrip­
tion : I.UZE ; Douai (première circonscrip­
tion! r DEBEVE ; (deuxième circonscription): 
CARDON : Lille (deuxième circonscription) : 
GHKSQL'IEHE ; (Iroisième circonscription) : 
DELOHY : (huitième circonscription): DRON; 
Vulericieiines — 
DEBIKVK ,- ( 
PEZ ; (troisième circonscription ) ': 

circonscription» : CADOT ; Boulogne (deuv 
xiéme circonscription) : Louis MJi-L ; Mon-
t . . . . . . ; , . m k l i f - L t l / i i / - s~~ 

T a i l l e s d e b a r 
Les journaux ont annoncé récemment 

qu'une municipalité rigoriste, celle de Glas­
gow, en Ecosse, avait, dans un but de mora­
lité, résolu de défendre aux débitants de bois­
sons d'employer dorénavant des barmaids, 
ou tilles de bar. 

A cet égard, an long débat s'est engagé de­
vant les magistrats qui délivrent les licences 
aux débitants de boissons ,et plusieurs avo­
cats, à la solde des débitants, ont parlé contre 
1» projet de suppression. 

Un des arguments donnés par les rigoris­
tes qui léclament celte suppression, c'est 
'comme l'a dit l'un d'eux devant la Cour) 
qu'en moyenne une bai-maid ne pent res­
ter honnête pendant plus de trois ans. 

Après sept séances successives, le tribunal 
a décidé l'abolition définitive des hormaids 
dans tous les publics-houses, aux bnrs atte­
nant aux théâtres et concerts, de même que 
dans les bars des restaurants où l'on peut 
consommer sur place. La suppression des 
barmaids ne s'étendra pas aux buffets des 
gares de chemins de fer. 

Les magistiats ont fixé la fin de juin com­
me délai accoi-dé aur débitants pour rempla­
cer les barmaids par des garçons de café. 

Des .Sociétés de dames charitables apparte­
nant à lu plus haute société de la grande ville 
écossaise, se sont immédiatement formées 
pour procurer une occupation honorable aux 
Sien malheureuses barmaids, 

i«ru cours îles débats, un incident comique 
a tait rire l'auditoire. L'un des juges ayant 
sligmausé la conduit*- dos débauchés qui fré­
quentent les bars et corrompent les barmaids 
et ayant dit qu il fallait llétrir ces jeunes 
gens, le président a ajouté : 

— Et les vieux aussi ! 
Le « Vieux Marcheur » aurait-il passé le 

détroit ? 
Mais sur quoi se, hase donc l'avocat dont il 

est question plus haut, pour llxer à trois ans 
la durée de la résrstance vertueuse des bar­
maids 1 Trois ans, c est... le siège de Troyes. 
Nous ne pensions pas que les barmaids 
étaient si dur.'meut blindées. 

sour les plus pelils ; cet enseignement pro­
duit les gomnieux ignorants, aux secrètes 
habitudes malpropres, aux procédés sociaux 
inspirés par un égoisme arrogant, de morgue 
et de suffisance. 

Voila le danger, le vrai danger, le seul 
danger, oserai-je dire, pour la République et 
les œuvres, qu'elle doit logiquement produi­
re. Est-il un socialiste conscient, pour affir­
mer qu'une telle préparation (de l'une ou l'au­
tre manière) est en tous points propice a la 
diffusion de nos idées ? — Ce serait de l'aber­
ration. 

Les faits sont là d'ailleurs pour le démen­
tir. 

Il y a deux jours, notre rédacteur en chef 
montrait la progression inquiétante des voix 
réactionnaires. Avec lui, je reconnais que 
cet étut de, choses a des causes multiples ; 
mais, sans' vouloir négliger les autres, j en 
vols une parce qu'elle saute aux yeux de 
tout homme de moyenne clairvoyance, j'en 
vois une, dis-je, qui, u. mon sens, prime tou­
tes les autres, c'est l'éducation cléricale. 

Les jeunes gens entrés en 1883-84-85 dans 
les écoles flainidiennes, ont, depuis deux ans, 
accompli leur service militaire et sont élec­
teurs. Voila ceux qui, pour une large pari, 
remplaçant les vieux lutteurs tombés, vien­
nent apporter leur appoint aux réactionnai­
res et font leur force. 

Et l'école catholique avec ses patronages 
e' ses confréries n'est pas un dunger ? C'est 
la fleur du cléricalisme et ses fruits en sont 
dangereux. Quoi qu'en pense certain pontife 
parisien, le Cléricalisme est toujours »t plus 
que jamais l'ennemi du progrès soci. .. 

Le progrès social ne peut avoir qu'un seul 
instrument : l'école laïque. B 

Si nous le voulons, rapide et durable, tra­
vaillons de toute notre énergie à la suppres­
sion .disolue de renseignement congréga-
niste. 

JEAN-PAUL. 

Il n'est pas de plus dangereux sophisme 
que celui voulant prouver que la République 
n est pas llusti uiricnt nécessaire du progrès 

(première circônsoriptiuiiï : Oa a beau nous citer le* «*y» monarchi-
suxième circonserwiiou) : LA- sues tels que rAllafimgnn, où l'idée aocia 

a "*** 4i £rM"tS. l""0Gr*». •*.«" concli 

talion» 
nous convuinciu 
est coalrouvé. 

FROGARDS POLITICIENS 
Quand la Chambre, poussée par le pays, se 

décida à morigéner les moines, les prêtres et 
le clergé séculier se hâtèrent de crier qu'il n'y 
avait rien de commun entre eux et les congréga­
tions : que les curés n'avaient rien à voir dans 
les affaires des jésuites et des assomptionnis-

treuil : BOUCHKR-CADART. 
Il nous parait intéressant, à la veille du 

scrutin de ballottage, d'insister sur quelques 
passages du Comité exécutif du parti radical 
et radical socialiste. Les voici : 

« Il n'u u plus yu une condition a lo vtr-
toire. c'est la discipline. Une lutte décisive 
est engagée entre l'esprit de la Révolution 
française et le cléricalisme, c'est-d-dirc la 
contre-révolution -avec ses alliés avoués ou 
inavoués. 

Une étroite union doit resserrer contre l'en­
nemi commun lotis ceux qui s'associent a 
l'oeuvre de défense et de réformes républi­
caines, depuis le socialisme jusqu'aux élé­
ments les plus modérés. 

("est le suffruge universel QUI a désigné 
les candidats du scrutin définitif. Quelles 
que soient les divergences de doctrine, quel­
le qu'ail élé l'ardeur des quere'les. les hom­
mes disparaissent, il ne reste que le. dra­
peau. 

.Vous adjurons tous les bons républicains, 
si fondés que leur paraissent leurs yric/s con­
tre leurs compétiteurs de la veille, de se stf"-
metlre à la règle générale. Si l'on permettait 
à qui uuc ce soil de s y soustraire, nombre 
de candidats déçus en prendraient prélede 
pour faire de même, et l'union nécessaire d 
Ut victoire serait compromise dans toute la 
France. 

Il faut imposer la même loi à Ions, sous 
peine tle tomber dans des discussions inet-
tiUables. Si quelques états-majors se mon­
trent rebelles à la discipline, il n'y a qu à prê­
cher d'exemple : leurs troupes mieux inspi­
rées feront leur devoir. 

Quiconque tenterait de se dérober à ro-
bligation commune serait condamné parto-
liinion publique comme l'allié de la réac­
tion. » 

PAR L'ÉCOLE 
Pour lo Progrès social 

que l'argument 
' L'Allemagne est an pnyç protestant el con-
séquemment — c'est un fait indiscutable — 
un pays d'instruction. La France, au con­
duite, est un pays catholique, et qui dit ca­
tholicisme, dit obscurantisme. 

Jetez les yeux autour de vous : partout 
vous voyez écoles — primaires et secondai­
res — universités, dirigées par la Congréga­
tion, par le parli prêtre : par tout vous voyez 
des patronages, des confier les. des eerekeé 
dirigés par le clergé, par laa.ehers Irères et 
les chères sceins. E! depuis quand la France 
souffre-t-elie de ce regain de champignons 
vénéneux ? — Depuis les premières luis sur 
l'instruction primuire. depuis 188?. 

Qui ne se souvient de 1 odieuse campagne 
de petits papieis ignobles — glissés sous les 
portes pendant la nuit — entreprise et soute­
nue jusqu'en ces dernières années contre 
l'école laïque î 

L école cléricale poite aujourd'hui ses 
fruils. A force de pression, de menaces de 
toutes sortes, les cléricaux ont attiré dans les 
écoles flamidlennes lu moitié des petits en­
fants du petit commerce, de la petite bour­
geoisie, voire de la classe ouvrière. Ils les 
retiennent dans leurs patronages^ les gar­
dent encore dans les pulronuges militaires, 
où on leur sert, à dose continue, le poison 
qui doit atrophier leur esprit à lout jamais, 
par les Croix, les Pèlerins el une foule d'Af-
ntanachs et de brochures lemplis d'ineptes 
calomnies. Le jeune homme qui a subi cette 
préparation intensive pendant quelques an­
nées, est incapable de s'affranchir : fi n'est 
plus qu'un instrument aux uiuiiis de ses ha­
biles directeurs. C'est un esclave. 

Quant à ceux qui se sont montrés rebelles 
à cette culture dénioi alisanle. ils ont race) 
un enseignement mondain, (oit de mépris 

HOS DÉPÊCHES 
(Par Services Téléphoniques Spéciaux) 

Grève générale des chemÎRS de fer espagnols 
Madrid, 3 mai. — L' « Imparcial • annonce 

que le délégué général du syndicat des chemias 
de fer a reçu hier des télégrammes de diilé-
rents centres l'avisant que le personnel est prêt 
pour une grève générale. Les revendications 
des employés sont une diminution sur les heu­
res de travail, une augmentation de salaire ev 
un avancement régulier. 

Ce journal ajoute que, depuis quelque temps, 
ce mouvement était signalé partout parmi le 
personnel de la traction des Compagnies du 
Nord de l'Espagne, des chemins andalous et de 
Saragosse. lie ministre des travaux publics 
donnera audience aujourd'hui au délégué do 
syndicat. 

Cet, e t ; L à 
LE CHEVAL DU SES AT. 

U v aurait un curieux chapitra a écrire sur les 
hèle» parlementaires. IKiiiieieiiient. on parlait des 
csiiuiés Uu LaxambourC que les sénateurs pur 
économie oui •uppi IliKsi d'un truit de plume. Il a 
*W (uestion égaMaaaat de se delmre d'un elitvul 
qui vit dans les écuries du parais et dont la l a » 
Uoci ' ..tàsi»te a transporter >s lleui-s des paeissvas. 
et les reuiiles mortes en automne. 

tout compte tait, on a vu qu'il ne pouvait être 
sut>«»i!iV sans mener ii des dépenses plus consi-
l-rakle.- que sou entretien, et on le conserve par 

AtOutua* >|ue te botuis bêle n «si pas dangereuse 
1 n'a ,-ien du cneval noir de Boulanger, ni 
1 cheval lliai.c da Lataxelle. Elle ne »OQ-

LA rtitcm t>m cKfnr aovs. 
Il paraît que la pièce de «?nt sous est appelée a 

disparaître. 
l.a chose serait décidée en raison de la baisse 

survenue de nos Jours dans ta valeur réelle de 
l'argent. 

Actuellement, la pièce en question ne vaut pas 
plus «ie deux francs eiiiquuuUi II e»i vrui que la 
inesure n'ead arrêtée qu'en principe, car il en 
circiile pour une svnuue de deux milliards. 

ï • ,i..irue pièce lera <\onc comme les vieux ac­
teurs et les vieux hommes ;>oiitiques. Elle vivra 
sur *a r^piilaUon — et vuuUia luajoma cent sous 
— en monnaie de cuivre 

LE PLUS CHA\U DEPITE Dis fTM.VCK. 
M. de Saint-Hol. qui vient u être élu député dans 

ta deuxième circonscription de Chartres, sera 
sans doute, surnommé • le plus grand députe Je 

| France ». Sa taiile n'est p:*s. eu •Dit, infeiieure a 
deux osKras. 

Au banquet dos maires en 1900. aunuel il avait 
assisté comme malte de Pesy (Eure-et-Loir), sa 
Iiuuie stature uvuit ueja été reinat-quee. 

—o— 
Ut mtVYMAV FL.<IL 

Le nouveau fusil l.ebel vient d'être distribué ù 
l'armée active ; on a du moins commencé cette dis­
tribution au lur et a mesure de lu iabneuLon. 

Les anciens fusils sont adectss a l'armée terri­
toriale. 

Los nouvelles armes ont. parait il, une portée 
consldéi utile :six mille mètres. 

Nouvelles à la Main 
In député sortant amie ptMftr tragique «Je ne p u 

C-iie rétHu. 
l\>ur le réconforter, sa femme iui fuit boire du 

vieux bouleaux tonique. 
— Q>iel vin est-ce Jà ? 
— In vin renommé. 
— 11 c*-i'. bien heureux ! gémit ie blakboule du 

balle.Une. 

De Paris à Pétersbourg en Auto 
Paris, 3 mai. — M. Gaston Stiegler, le rédac­

teur du • Mann > qui a fait dernièrement se 
tour du monde en 63 jours, a quitté Paris hier 
vers midi et demi, se rendant en automobile a 
Saint-Pétersbourg, où il =c propose d a n i * f 
le 17 mai. 

Le Grime de Beneviiliars 
Paris, 3 mai. — Les assassins de Genneeilr 

tiers ne sont pas encore arrêtés, mais d'après 
les témoignages recueillis hier, on parait coar 
vaincu à la Sûreté que leur capture n'est qu'une 
question de temps. 

Ils n'éia:ent pas trois, comme on le croyait 
tout d'abord, mais cinq. Les constatations fai­
tes hier par M. Cochcfert, font nettement éta» 
bli. Les uns sont, comme i ont indiqué plu­
sieurs témoins, des jeunes gens de vingt ans ; 
les autres des hommes de trente-cinq ans. Les 
premiers portent des chapeaux ronds et m u ­
tent en voiture pour fuir, en emportant le cos> 
fre-fort de si. Vatan ; 1 assassinat d'Escudié ac­
compli, les autres les rejoignent à pied au pofiji 
d'Epinay et se substituent a eux dans la voi­
ture pour la conduire a Saint-Gratien, eu ils l'a­
bandonnent 

On suppose que pendant que trois des ban­
dits assassinaient Escucié, les autres, qui 

; avaient passé par le terrain vague avoisinaat 
nous avons expliqué hier qu'on y 

• • • I l liuuii! «es traces de- pas — i iUMlssm 
dans la suuioa et aidaient leurs complices a 
descendre le coffre-fort du second étage, par us 
escalier très difficile, volaient, les uns dans (a 
chambre de ia domestique un livret de caisse 
d'épargne, les autres, dans la chambre de Mme 
Renaud, ia belle-mère de M. Vatan, quelques 
bijoux de famille, eVentraient au premier étage 
une commode, au second une armoire norman­
de, attelaient ia voiture : puis les trois jeunes 
gens disparaissaient a bride abattue après avoir 
simulé, comme nous l'avons dit. un adieu à 
quelqu'un de ia maison, et lés deux autres, les 
plus âgés, les rejoignaient à pied au pont <yE-
pinav. en prenant la grande route. 

Car ce n'est pas la grande route qu'ont pris 
ceux qui concevaient la voiture. Voici l'itiné­
raire qu'ils 01.t saivi. Parus de la rue Crots-
des-Vignes, ils ont tourné le chemin du Mou-
hn-Dclacaze, le quai d'Asnières, le quai d'Ap-
genteuil et la digue de Gennevilhers. 

La digue de Gennevilhers suit le bord de 
l'eau du por.t de l'île Saint-Denis au pont d'E-
P'nai. Pendant trois kilomètres, c'est ont suc­
cession de champs déserts, repérés par des peu­
pliers. 

Au heu dit le c Peuplier brûlé ., ils retrou­
vaient leurs deux complices, qui étaient venus 
à pied f»«r un autre chemin Ils versèrent alors 
la voiture et déchargèrent ainsi le coffre-fort. 

Puis, ils creusèrent un trou profond dans la 
terre et y cachèrent le coffre-fort soos des tro­
gnons de choux. Deux d entre eux remontèrent 
alors dans la voilure et la conduis.rent, par le 
pont d'Kpinav, à Saint-Gratien, à l'endroit où 
ils l'abandonnèxeut. Deux autres restèrent cou­
chés sur la berge pour veiller sur leur trésor. 
tandis que ie cuiquième allait chercher, on ne 
sait où, des outils pour éventrer le coffre-tort. 

Ils ne firent cette opération qu'une fois la suit 
venue, s'emparèrent des 7,000 francs et portè­
rent ensuite à uos le coffre-fort jusqu à la Seine, 

le fir b a s j ler . 
C'est la, à un mètre du bord, qu'on l'a 
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Officier 

Qoe de haine elle distille ! IJ ;mmobile, 
atias yeux urdenU, et fixés dans- s.ui upparte-
moiit désert, comme les éclats de ses rugis­
sements sourds, qui parfois s'échappent avec 
sa respiration du fond de sa poitrine, uccom-
pagne-nt bien le bruit de la houle qui monte, 
gronde, mugit et vient se briser, comme un 
désespoir éternel et impuissant, contre les ro­
chers sur lesquels est bâti ce château som­
bre et orgueilleux ! Comme, à la lueur des 
éclairs que sa colère orageuse fait briller 
dans son esprit, elle conçoit contre madame 
Bonucieux, contre Buckingham et surtout 
contre d'Aitugntui, de magnifiques projets de 
vengeance, perdus dans les lointains de l'a­
venir ! 

Oui, mois jrour se- venger il faut être hbre, 
et pour être lihte, quand on est prisonnier, il 
faut percer un mur, desceller- des btirreau.t, 
trouer un plancher ; toutes entreprise* que 
peut mener a bout un homme patient et fort, 
mai* •!<-v:»iil lesquelles doivent échouer les 
Irritations (i^briles d'une femme. D'ailleurs, 

ie cala, il faut avoir lo temps, des 
uiwis, des années,, et efle... elle a dix oit 

douze jours, à ce que lui a dit lord de Winter, 
son fraternel et terrible geôlier. 

Et cependant, si elle était un homme, elle 
tenterait tout cela, et peut-être réussirait-
elle : pourquoi donc le ciel s'est-il ainsi 
trompé, en mettant celte ame virile dans ce 
corps frêle et délicat ! 

Aussi les premiers moments de la captivité 
ont été terribles : quelques convulsions de 
rage qu'elle n'a pu surmonter ont payé sa 
dette de faiblesse féminine a la nature. Mais 
peu à peu elle a surmonté les éclats de sa 
lolle colère, les frémissements nerveux qui 
ont agité son corps ont disparu, et mainte­
nant elle est repliée sur elle-même connue un 
serpent fatigué qui se repose. 

— Allons, allons, j'étais folle de m'empor-
ter ainsi, dit-elle en plongeant dans la glace 
qui reflète dans ses yeux son regard brûlant, 
par lequel elle semble s'interroger elle-mê­
me. Pas de violence, la violence est une preu­
ve de faiblesse. D'abord je n'ai jamais réussi 
par ce moyen : peut-être, si j'usais de ma 
force contre des femmes, aurais-je chance de 
les trouver plus faibles encore que moi, et 
par conséquent de les vaincre- ; mais c'est 
contre des hommes que je lutte, et je ne suis 
qu'une femme pour eux. Luttons en femme, 
ma force est dans ma faiblesse. 

Alors, comme pour se rendre compte à 
elle-même des changements qu'elle pouvait 
imposer à sa physionomie si expressive et si 
mobile, elle lui lit prendre à la fois toutes les 
expressions, depuis celle de la colère qui 
crispait ses traits, jusqu'à celle du plus doux, 
du plus affectueux et du plus séduisant sou­
rire. Puis ses cheveux prirent successive­
ment sous ses mains savantes toutes les on­
dulations qu'elle crut pouvoir aider aux char­
mes de son visage. Enfin elle murmura, sa­
tisfaite d elle-rriêrii" : 

— Allons, rien n'est perdu. Je suis toujours 
belle. 

Il était huit heures du soir à peu près. Wi-
lady aperçut un lit ; elle pensa qu'un reffs 
de quelques heures rafraîchirait non-seiife-
nient su tête et ses itiées, mais encore >Jn 
teint Cependant avant de se coucher, «M 
idée meilleure lui vint. Elle avait entemu 
parler de souper. Déjà elle était depuis me 
heure dans cette chambre, on ne pouvaitjr-
der à lui apporter son repas. La prisonn*>'ê 
ne voulut pas perdre de temps, elle réswjit 
de faire, dès cette même soirée, quelqueij1-
tative pour sonder le terrain, en étudianlf s 
caractères des gens auxquels sa garde 
confiée. 

Une lumière apparut sous la porte 
lumière annonçait le retour de ses gei 
Milady, qui s'était levée, se rejeta vive! 
sur son fauteuil, la tête renversée en an 
ses beaux cheveux dénoués et épars, sa 
ge demi-nue sous ses dentelles froissées, 
main sur son cœur et l'autre pendante. 

On ouvrit les verrous, la porte grinç» 
ses gonds, des pas retentirent dans la " 
bre et s'approchèrent. 

— Posez là cette table, dit une voix 
prisonnière reconnut pour celle de Fell 

L'ordre fut exécuté. 
— Vous apporterez des flambeaux el* 

relever la sentinelle, continua Felton. ' 1 e ? 
double ordre que donna aux mêmes i)°Ivi" 
dus le jeune lieutenant prouva à milaïf j l u e 

ses sei-viteurs étaient les mêmes ho»~ 
que ses gurdiens, c'est-à-dire des soldat»-

Les ordres de Feilon étaient, au restt 
cutés avec une silencieuse rapidité qu 
nait une bonne idée de l'état florissa " 
lequel il maintenait la discipline. 

— Ah ! ah ! dit-il, elle dort, c'est 
son réveil elle soupera. 

Et il fit quelques pas pour sortir. 
Enfin Kelton, qui n'uvait pas eni 

gardé milady, se retourna vers elle 
— Mais , mon lieutenant .dit uii 

moins stoïque que son chef el qui s'était ap­
proché de milady, cette femme ne dort pas. 

— Comment elle ne dor t pas ! dit Feftoii, 
que fait-elle donc, alors ? 

— Elle est évanouie; son visage est très-
pale, et j'ai beau écouter je n'entends pas sa 
respiration. 

— Vous avez raison, dit Felton après uvoir 
regardé milady de la place où il se trouvait 
sans fuire un" pas vers-elle; allei prévenir 
lord de Winter que sa prisonnière est éva­
nouie, car je ne sais que foire, le eus n'ayant 
pas été prévu. 

Le soldat sortit poui obéir aux ordres de 
son officier-: Felton s'assit sur un fuuleuil qui 
se trouvait par ha-saixl près de la poi-te, el at­
tendit sans dire une parole, sans faire un 
geste. Milady possédait ce grand art tant étu­
dié par les femmes, de voir à travers ses 
longs cils sans avoir l'air d'ouvrir ses pau­
pières : elle aperçut Felton qui lui tournait 
le dos: elle continua de le regoiuer pendant 
dix minutes h peu près, el, pendant ces dix 
minutes, l'impassible gardien ne se retourna 
pas une seule fois. 

Elle «ongea alors que lord dé Winter allait 
venir et rendre pur sa présence une nouvelle 
force & son geôlier : sa première épreuve était 
perdue, elle en prit son parti en femme qui 
compte sur ses ressources ; en conséquence 
elle leva la tête, ouvrit leB yeux et soupira 
faiblement 

A ce soupir, Felton se retourna enfin. 
— Ah ! vous voici réveillée, madame ! dit-

il, je n'ai donc plus lUfaire ici ! Si vous avez 
besoin de quelque chose, vous sonneiez. 

— Oh ! mon Dieu, mon Dieu ! qua j ai souf­
fert ! murmura milady avec ci?Ite voix har­
monieuse qui, pareille à celle des enchante­
resses antiques, charmait tous ceux qu'elle 
voulait perdre. 

Et elle prit en se redressant sur son fau­
teuil une position plus gracieuse et plus 

abandonnée encore que celle qu'elle avait 
lorsqueile était couchée. 

Felton se leva. 
— Vous serez servie ainsi trois fois par 

jour, niodunie, dit-il : le mutin à neuf heures, 
dons la journée à une heure, el le soir à huit 
heures. .Si celn ne vous convient pas, vous 
pouvez indiquer vos heures au lieu de celles 
que je vous propose, et sur ce point 011 se 
conformera à vos désirs. 

— Mais vuis-je donc rester toujours seule 
dans cette grande et triste chambre ? deman­
da milady. 

— Une femme des environs a élé prévenue 
qui sera demain au château, et qui viendra 
toutes les fois que vous désirerez sa pré­
sence. 

— Je vous rends grtlce, monsieur, répondit 
humblement lu prisonnière. 

Felton fit un léger salut et se dirigea vers 
la porte. Au moment où il allait en franchir 
le seuil, lord de Winter parut dans le corri­
dor, suivi du soldat qui était allé lui porter 
la nouvelle de l'évanouissement de milady. 
il tenait à la main un flacon de sels. 

— Kh bien ! qu'est-ce t que se passe-t-il 
donc ici ? dit-il d'une v»ix railleuse en voyant 
sa prisonnière debout et Felton pi*t & sortir. 
Cette morte est-elle donc déjà ressuscitée ? 
Pardieu ! Felton, mon enfant, tu n'as donc 
pas vu qu'on te prenait pdjur un novice et 
qu'on te jouait le premier acte d'une comédie 
dont nous aurons sons doute le plaisir de sui­
vre tous les développements ? 

— Je l'ai bien pensé, mllord dit Felton ; 
mais enfin, comme la prisonnière, est fem­
me, après tout, j'ai voulu avoir pour elle les 
égurds que tout homme bien né doit avoir h 
une femme, sinon pour elle, du moins pour 
lui-même. 

Milady frissonna par tout son corps. Ces 
paroles de Feilon passaient comme une gluce 
par toutes ses veines. 

— Ainsi, reprit de Wiriser .11 nant ces 
beaux cheveux savrunciit étalés, cette peau 
blanche et ce luugoureux regard ne t onl pas? 
encore séduit , cœur de pierre ! 

— Non, miioid. répondit 1 impussible jeune 
homme, e t croyez-moi bien, il faut plus que 
des manèges et des coquetteries de femme 
pour 111e corrompre. 

— Lu ce eus, mon brave lieutenant, lais­
sons milady chercher uutre chose et niions 
souper : ah I sois tranquille, elle a l'iniugins-
tioii féconde, et le second acte de la comédie 
ne lurdem pas à suivre le preniiei. 

Kl il cei mots lord d<» Winter passa son 
bras sous celui de Kelton et l'emmena en 
riant. 

— Oh ! je trouverai bien ce qu'il te faut ! 
murmura milady entre ses dents; sois tran­
quille, pauvre moine manqué, pauvre soldat 
converti qui tes taillé ton uniforme dans un 
froc. 

— A propos, reprit de Winter en s'arrêtant 
sur le seuil de la porte, il ne faut pns, milady. 
que cet échec vous Ole l'appétit. Tàtez de'ee 
poulet el de ces poissons que je n ai pas fait 
empoisonner, sur l'honneur. Je m'accommo­
de assez de mon cuisinier, et comme il ne doit 
pas hériter de moi, j'ai en lui pleine confian­
ce. Fuites comme moi. Adieu, chère sœur I 
à votre prochain évanouissement. 

Celait tout ce que pouvait supporter mi­
lady : ses moins se crisporent sur son fau­
teuil, sas dents grincèrent sourdement, se» 
yeux suivirent le mouvement de là porte qn» 
se fermait derrière lord de Winter et Felton, 
et lorsqu'elle se vit seule, une nouvelle crise» 
de désespoir lu prit; elle jeta les yeux sur la 
table, vit briller un couteau, s'élança et 1er 
saisit; mais son désappointement fut cruel : 
la lame en était ronde et d'argent flexible. 

Un éclat de rire retentit derrière la port* 
mal fermée, et la porte se rouvrit 

(AetUurmU 


